
[image: Couverture : Ami Weaver, Une citadine à Silver River, Harlequin]


[image: Couverture : Collectif, Avril 2022, Harlequin] 

[image: 4eme couverture]


 [image: Page de titre : RACHEL LEE, La promesse du Wyoming, Traduction française de ADELINE EVENS, Harmony, HARLEQUIN]


1
Assise dans un petit restaurant de Conrad City, dans le Wyoming, Hope Conroy attendait, anxieuse. Elle avait rendez-vous avec un certain Jim Cashford. Rarement dans sa vie, elle ne s’était sentie aussi nerveuse. 
Il lui fallait ce travail. Sa famille lui avait coupé les vivres, et il ne lui restait qu’une centaine de dollars. Si cet homme ne l’embauchait pas, elle ne voyait vraiment pas ce qu’elle allait devenir. 
Elle était partie précipitamment de Dallas sans plan établi. Mais comment aurait-il pu en être autrement ? La situation était devenue intenable pour elle. 
Instinctivement, sa main se posa sur la toute petite boursouflure de son ventre. Pour l’instant, personne ne pouvait deviner qu’elle était enceinte, mais elle commençait à sentir de petits mouvements, comme de minuscules bulles qui éclataient doucement. Pour ce bébé, elle était capable de tout, mais pas d’épouser l’homme qui l’avait violée. 
Elle se demandait ce qu’elle allait dire pendant l’entretien. Dans l’annonce, on demandait une personne pour s’occuper d’une jeune fille de treize ans. Devait-elle annoncer d’emblée qu’elle était enceinte, au risque de compromettre toutes ses chances ? Qui voudrait embaucher une femme dans son état ? 
De toute façon, elle ne pourrait plus cacher cet état très longtemps. Elle allait devoir le dire tôt ou tard, alors autant le faire tout de suite. Mais il lui fallait un travail coûte que coûte, car ses cent derniers dollars allaient vite filer. 
Elle était entrée dans ce petit restaurant pour manger un morceau, et son regard était tout de suite tombé sur le journal local qui traînait sur la table. Avant qu’une serveuse bourrue n’arrive pour lui prendre sa commande, elle avait parcouru les offres d’emploi et s’était arrêtée sur celle qui demandait une gouvernante. C’était la solution à tous ses problèmes. 
L’échange téléphonique avec Mr Cashford avait été bref, et elle ne pouvait désormais s’empêcher de s’interroger, au point d’avoir du mal à finir son croissant, qu’elle reposa sur l’assiette. Pourquoi semblait-il si pressé de la rencontrer ? Avait-il eu des problèmes avec les gouvernantes précédentes ? L’enfant était-elle particulièrement difficile ? Et si elle ne lui plaisait pas, s’il décidait de ne pas la prendre ? Elle se retrouverait à la case départ, condamnée à passer une nouvelle nuit dans sa voiture, sans réponse pour l’avenir. 
Elle avait sans doute agi avec précipitation, sans penser aux conséquences de sa fuite, mais même en y réfléchissant maintenant elle ne voyait pas d’autre solution. Il était hors de question qu’elle reste au Texas. Ses parents refusaient de la croire et ne l’auraient jamais laissée jeter l’opprobre sur sa famille. Avec eux, elle n’aurait pas eu le choix. 
Un pick-up couvert de boue se gara juste devant le restaurant. C’était certainement Mr Cashford. Elle sentit son cœur se mettre à battre très fort et ses mains devenir moites. L’angoisse lui serra la gorge. Elle avait peur de ne pas pouvoir parler et de passer pour une idiote. 
Un homme grand, mince et musclé sortit du véhicule. Malgré la température fraîche, il ne portait pas de veste. Il était vêtu de ce qui faisait office d’uniforme dans la région, c’est-à-dire un jean râpé, des bottes de cow-boy, une chemise épaisse et un vieux chapeau sans forme. Un authentique cow-boy. Elle en voyait parfois au Texas, quand elle allait à la campagne. De vrais travailleurs, rudes, durs à la tâche. Pas les petits prétentieux qu’elle fréquentait à Dallas. 
Il avait la peau burinée par la vie au grand air, mais il ne lui parut pas très âgé. La quarantaine peut-être ? Elle n’en avait que vingt-quatre, mais cela ne faisait pas une si grande différence. Dans d’autres circonstances, elle l’aurait trouvé beau. Malgré l’angoisse qui la rongeait, elle se sentit attirée par lui, mais se ressaisit immédiatement. Ce n’était pas le moment. 
Séduisant ou pas, cet homme pouvait être son sauveur ou son bourreau. Pour l’instant, elle ne savait pas lequel des deux. 
Il s’approcha, avec cette démarche particulière des gens qui passent beaucoup de temps à cheval, et entra dans le restaurant. Il adressa un signe à la serveuse à la mine renfrognée. 
— Salut, Maud, ça va ? 
— Bah, comme d’habitude, répondit celle-ci en fronçant les sourcils. 
— C’est l’essentiel, alors. 
Puis il regarda la salle. Ses yeux étaient si bleus qu’ils semblaient éclairer la pièce. 
— Café ? demanda Maud. 
— Avec une part de tarte. Et une autre pour la jeune femme, ajouta-t-il en posant son regard sur Hope. 
Il retira son chapeau, révélant sa chevelure noire qui commençait à grisonner sur les tempes, et se dirigea vers Hope. Elle saisit la main qu’il lui tendit, la trouva chaude et rugueuse. 
— Jim Cashford, dit-il. Mais tout le monde m’appelle Cash. Vous êtes Hope Conroy ? 
— Oui. 
Il répondit par un sourire. Un sourire éclatant qui la désarma. 
— Très bien. J’avais peur que ce ne soit pas vous. Je n’ai pas pour habitude d’aborder les jeunes inconnues dans les cafés. 
Il se glissa sur la banquette à côté d’elle et resta silencieux jusqu’à ce que Maud apporte deux parts de tarte aux pommes accompagnées de crème Chantilly qu’elle déposa sans délicatesse sur la table. Mais Jim Cashford n’y prêta pas attention. Suivit un mug de café. 
— Vous voulez du café ? demanda Cash à Hope. Celui de Maud est délicieux. 
— Non, merci, l’eau ça me suffit. 
Il entama sa tarte avec appétit, ses yeux bleus fixés sur elle. 
— Je serai direct, dit-il au bout d’un moment. Je n’ai pas l’habitude des entretiens d’embauche de ce type. D’habitude, je m’occupe plutôt des journaliers pour le ranch. Voilà : mon ex-femme est morte, et je me retrouve avec sur les bras une adolescente de treize ans bien malheureuse. J’ai du mal à communiquer avec elle et je travaille beaucoup. Je cherche quelqu’un qui soit plus proche d’elle en âge et qui pourrait être son amie, mais suffisamment âgée tout de même pour la conseiller et la rassurer. Vous avez étudié la psychologie, je crois ? 
— Oui, c’était mon option mineure à l’université. 
— Vous avez votre permis de conduire ? Des références ? 
Elle se décomposa. Des références ? Elle n’avait pas pensé à ça. D’une main tremblante, elle ouvrit son sac et sortit son permis. 
— Dallas ? dit-il après l’avoir étudié. Ce n’est pas indiscret de vous demander ce que vous faites ici, dans cet endroit paumé, si loin de chez vous ? 
Et voilà. La question qu’elle redoutait. Elle aurait voulu se lever et partir sans se retourner. Mais quelque chose la retint, malgré les larmes qui lui brûlaient les yeux. 
Cash attendit, étudiant la jeune femme qui était devant lui. Un joli brin de fille qui attirait le regard des hommes. Il n’était pas spécialiste de la mode, mais on voyait tout de suite qu’elle avait une certaine classe, avec son pantalon bien coupé, son maquillage discret, ses cheveux blonds joliment méchés et parfaitement coupés. Manifestement, elle avait de l’argent. Que faisait-elle ici ? Etait-ce un jeu pour elle de chercher du travail ? 
Mais une lueur triste dans son regard lui dit que quelque chose ne tournait pas rond. Cette femme avait des problèmes. Oh zut, il n’avait pas le goût pour les histoires tristes. Il ferait mieux de finir sa tarte et de rentrer chez lui. 
Puis il se rappela ce qui l’attendait à la maison aux environs de 4 heures de l’après-midi : Angie. Sa fille. Une adolescente qui ne lui adressait la parole que pour lui dire des horreurs. Un vrai démon. Il devait bien y avoir un soupçon d’amour au fond de son cœur pour cette enfant rebelle, mais pour l’instant il était bien caché. 
Il attendit donc avec appréhension l’histoire accablante qu’allait lui servir cette jeune femme. Allez, ce n’était peut-être pas si terrible, cela valait peut-être le coup de rester quelques minutes de plus à admirer ses jolis yeux verts et ses cheveux blonds soyeux. Il n’y en avait pas beaucoup de ce genre dans le coin. Ici, les jeunes filles se mariaient tôt et vieillissaient prématurément, ou alors, elles partaient à dix-huit ans avec le premier bus qui passait. 
— Quelque chose ne va pas ? finit-il par demander en la voyant incapable de prononcer un mot, les yeux remplis de larmes. Ecoutez, tant que vous n’êtes pas recherchée par la police, votre histoire ne me regarde pas. 
— Je ne fuis pas la police, répondit-elle doucement. 
Elle avait un léger accent du Texas qui lui parut charmant. 
— Alors, dites-moi ce qui ne va pas. 
Elle baissa les yeux. 
— C’est très personnel. 
— C’est parfois plus facile d’en parler à un étranger. 
— Vous croyez ? 
— Oui, on ne se connaît pas. Vous pouvez très bien partir maintenant et faire comme si on ne s’était jamais parlé. 
Levant le regard, elle esquissa un sourire. Elle semblait un peu soulagée. 
— Vous êtes vraiment très gentil. 
— Je l’étais. Maintenant, j’ai une fille avec moi qui m’oblige à être beaucoup plus strict. Mais laissez-moi commencer par mon problème à moi. Ma fille, Angie, a treize ans. Sa mère est décédée soudainement il y a quatre mois, et désormais elle vit avec moi. Mais elle me déteste et me rend la vie impossible. 
— Pourquoi ? 
— Si je savais…  Elle ne m’a jamais aimé, je crois. Mais maintenant qu’on vit ensemble, je ne sais plus quoi faire. Je vis avec la peur permanente qu’elle fasse une fugue pendant que je suis au travail. Nous nous disputons sans cesse. Au point où j’en suis, je ne cherche même plus à me réconcilier avec elle, je veux juste être sûr qu’il ne lui arrive rien. J’ai besoin de quelqu’un pour la surveiller. Et croyez-moi, ce ne sera pas un job de tout repos. 
Hope hochait la tête, écoutant avec attention. Au moins, elle ne semblait plus sur le point de pleurer. 
— Voilà, vous savez tout. Un job impossible, une gamine insupportable et un père à bout. Vous serez nourrie et logée et vous aurez un salaire de misère. Qu’en dites-vous ? Vous voulez repartir tout de suite ? 
Elle repoussa son assiette, posa les mains sur la table et les serra très fort. Des doigts fins et délicats, soigneusement manucurés. Oui, décidément, elle venait certainement d’un milieu privilégié. Sa curiosité éveillée, il voulut en savoir plus. 
— A vous maintenant, lui dit-il. 
Elle acquiesça. Il attendit patiemment qu’elle se lance en continuant à dévorer sa tarte. S’il reprenait la parole, il risquait de la couper dans son élan. Quelle que soit son histoire, même si cet entretien n’aboutissait à rien, il voulait l’entendre. Il n’avait pas souvent l’occasion de rencontrer de nouvelles personnes. Toutes les histoires des gens d’ici, il les connaissait par cœur. 
— Je me suis enfuie de chez moi, finit-elle par dire. 
Il se raidit. Une fugue. C’était ce qu’il craignait le plus pour Angie. Il devrait peut-être arrêter là. Non, elle avait vingt-quatre ans, partir de chez ses parents à cet âge, ce n’est pas réellement une fugue. 
— Que s’est-il passé ? 
— Un truc moche, dit-elle d’une voix si faible qu’elle semblait vouloir se briser à tout moment. 
Il se pencha pour mieux entendre. 
Un long moment passa encore avant qu’elle reprenne. 
— Bon, dit-elle. Je vous résume. Je viens d’une riche famille de Dallas, très en vue. Pour elle, les relations sociales sont capitales, et tout scandale est à proscrire. Et ma situation a provoqué un scandale. 
— Comment ça ? 
— Eh bien, ils ne m’ont pas crue, vous non plus je pense, vous ne me croirez pas. J’étais fiancée avec un homme que je croyais aimer. Tout le monde était ravi, il venait d’une bonne famille, il allait devenir sénateur, tout était parfait. Mais un jour tout a basculé. 
— Comment ça ? 
— …  ça m’est très difficile d’en parler…  
— Allez-y, je vous écoute. 
— J’ai reçu une très bonne éducation, j’étais la jeune fille parfaite, la fiancée idéale, j’avais toute ma place dans ce milieu. 
— Mais…  
— Mon fiancé m’a violée. 
Les mots sortirent avec difficulté de sa bouche. Il crut même qu’elle allait s’étrangler en les prononçant. 
— L’ordure ! 
— Oui… , dit-elle en serrant les poings très fort. Evidemment, personne ne m’a crue. Puis, j’ai découvert que j’étais enceinte. Maintenant que vous le savez, ma candidature est éliminée d’office, je suppose. 
Ce fut la première pensée de Cash, mais il se ravisa. Il avait devant lui une jeune femme enceinte, seule, face à tous les dangers de la vie. Le prototype même de la situation à fuir. Pourtant, au lieu de fermer immédiatement les portes, il décida d’en savoir plus. 
— Pourquoi vous êtes-vous enfuie ? 
— Parce que tout le monde voulait qu’on se marie au plus vite pour sauver la face. Quand j’ai juré que je n’épouserais jamais Scott, ils ont voulu que je me fasse avorter. Pour éviter tout scandale qui entacherait la réputation de la famille et compromettrait la carrière de Scott. 
— C’est d’un autre temps, cette histoire ! 
— Oui, voilà le dilemme devant lequel ils m’ont mise. Et ils m’ont quasiment assignée à résidence, je ne pouvais plus sortir seule. J’ai mis des semaines à trouver un moyen de m’échapper. 
— Donc, soit vous épousiez votre violeur, soit vous perdiez votre bébé ? 
— C’est ça. Et j’ai dû jurer que je ne parlerais à personne de ce viol. De toute façon, personne ne voulait croire que Scott ait pu faire une chose aussi horrible. 
Cash étouffa un juron. 
— Pourquoi ne vous ont-ils pas envoyée loin, en Europe ou ailleurs, pendant un an ou deux ? 
— A cause des preuves. Si je garde le bébé, je peux menacer Scott à tout moment avec un test de paternité. 
— Ils pensaient que vous alliez le faire ? 
— Je l’avais bien accusé de viol…  Ils étaient persuadés que je mentais, Scott ne pouvait pas faire une telle chose. 
Cash n’en revenait pas. Ce qu’elle lui racontait lui faisait vraiment penser à une histoire d’un autre âge, ou à une de ces sitcoms dont sa mère raffolait. Mais, en regardant Hope devant lui, il voyait sa souffrance. Il aurait fallu qu’elle soit une menteuse pathologique pour inventer pareille histoire. Et même, une menteuse pathologique aurait trouvé quelque chose de plus crédible. 
Il soupira. Il ne pouvait pas laisser cette jeune femme dans la nature, seule, sans endroit où aller. Il allait lui donner sa chance. Il avait le week-end pour voir comment elle s’entendrait avec Angie. Il avait juste le temps de la prévenir à son retour du collège. 
— Je suppose, dit-il, qu’il n’y a personne à appeler pour me renseigner sur vous ? 
— Non, même mes plus proches amies ne sont pas au courant de ce qui m’est arrivé. Je suis désolée, je vous fais perdre votre temps. 
Sa lèvre inférieure tremblait en disant ces mots. 
— J’ai une idée, reprit Cash. Mais avant que nous allions ensemble chez le shérif pour vérifier votre permis, si vous terminiez votre tarte ? Vous allez avoir besoin d’énergie. 
Il ne voulait pas se montrer suspicieux, mais il devait avant tout assurer la sécurité de sa fille, aussi infernale soit-elle. Il fallait qu’il vérifie si l’histoire de Hope était vraie. Le shérif pourrait faire des recherches et trouverait bien quelque chose sur Hope Conroy. Si sa famille était connue comme elle l’affirmait, les journaux de Dallas avaient certainement annoncé ses fiançailles. 
Satisfait de sa décision, il termina sa part de tarte. 
Bien que Hope n’ait rien à se reprocher — de toute façon, on ne lui avait jamais laissé faire grand-chose de sa vie —  cette visite chez le shérif l’inquiétait. Qui sait si la police n’allait pas avertir sa famille qu’elle était dans le Wyoming ? Et comment pouvait-elle leur demander d’être discrets sans être obligée d’expliquer sa situation ? 
A sa grande surprise, tous deux furent reçus immédiatement par le shérif lui-même dans son bureau. Apparemment, Mr Cashford et lui se connaissaient bien. 
Cash fit les présentations. Hope fut tout de suite intimidée par la personnalité du shérif, Gage Dalton. Se déplaçant avec raideur et souriant peu, il avait sur le visage une vilaine trace de brûlure. Elle se demanda comment il s’était fait ça, mais, très vite, elle revint à ses propres préoccupations. Elle était très nerveuse. 
— Je suis sur le point d’engager Ms Conroy pour s’occuper d’Angie, expliqua Cash. J’aimerais que vous fassiez quelques vérifications de routine. 
Gage s’installa dans son fauteuil en acquiesçant. 
— Bien sûr. Vous avez une pièce d’identité ? demanda-t-il en posant son regard pénétrant sur Hope. 
Et voilà. Rassemblant son courage, elle se lança. 
— Personne ne pourra me retrouver avec ça, n’est-ce pas ? 
Pendant quelques instants, elle se dit qu’elle avait tout gâché. 
— Ça dépend. Avez-vous des raisons d’être recherchée par la police ? demanda Gage d’un ton monocorde. 
— Non, mais qu’en est-il de la famille et des amis ? 
— Ils ne sauront rien si vous n’avez pas été signalée par la police de la route ou la police criminelle. Y a-t-il quelque chose que je devrais savoir ? Un problème quelconque ? 
— Ms Conroy a fui un mariage précipité, intervint Cash pour couper court aux questions. 
— Bien, alors c’est une affaire privée, ce n’est pas nous qui allons les renseigner. Mais vous savez qu’ils ont d’autres moyens de retrouver votre trace ? 
Elle acquiesça, tremblant comme une feuille. 
— Les retraits d’argent par exemple, poursuivit Gage. Pour un détective, c’est un jeu d’enfant. Vous pensez qu’ils vont en engager un ? 
Elle se sentait de plus en plus mal. 
— Ils en sont capables, admit-elle. 
— On avisera si c’est le cas, dit Cash. 
Hope se tourna vers lui, surprise par la dureté de sa voix. Avait-elle dit quelque chose qu’elle n’aurait pas dû dire ? 
Elle avait envie de fuir loin de ce bureau, de ces hommes, de tout. Mais elle avait besoin de ce travail. Elle allait avoir un enfant, elle ne pouvait plus penser qu’à elle désormais. Les mains tremblantes, elle sortit son permis de conduire de son sac et le tendit au shérif. 
— J’en ai pour dix minutes, dit Gage à Cash. Si vous voulez des vérifications plus poussées, cela peut prendre quelques jours, et Ms Conroy devra nous donner son accord par écrit. 
— Non, ça suffira pour l’instant, dit Cash. Je trouverai moi-même les renseignements que je cherche sur Internet. 
Hope baissa les yeux, fixant ses mains. Elle avait l’impression désagréable d’être mise à nu. Mais après tout, c’était normal. Cet homme s’apprêtait à lui confier sa fille, et une simple conversation autour d’un café ne suffisait pas à offrir les garanties nécessaires, surtout avec l’incroyable histoire qu’elle lui avait racontée. Elle le comprenait. 
Mais elle n’était pas habituée à ce genre de situation. Jusqu’à présent, elle avait vécu en vase clos, dans un petit cercle où tout le monde la connaissait. Elle n’avait jamais eu besoin de prouver quoi que ce soit. Jusqu’à ces dernières semaines, elle avait vécu bien à l’abri des vicissitudes de la vie. Mais tout cela était terminé. 
Il était temps de grandir, se dit-elle en attendant le verdict du shérif. Elle se retrouvait seule, elle allait avoir un enfant et ne pouvait compter sur personne. En fuyant sa famille, elle s’était libérée, mais désormais elle était seule responsable de son avenir. Il fallait penser à la suite maintenant. 
Dix minutes plus tard, comme promis, un policier lui rapporta son permis et annonça que tout était en règle, qu’elle n’avait pas même de PV de stationnement. 
Gage et Cash échangèrent quelques mots au sujet de personnes de leur connaissance, de l’économie locale et du ranch. Mais Hope n’écoutait pas. 
Elle était épuisée et angoissée à l’idée de la tournure qu’avait prise sa vie. Ces hommes devaient se demander ce qui n’allait pas chez elle. 
Mais elle se ressaisit en se disant que ce n’était pas le moment de flancher. Trois options s’étaient proposées à elle après ce qu’elle avait subi ; deux d’entre elles menant droit en enfer, elle avait donc choisi la moins terrible : la fuite…  pour elle et pour son enfant. 
Cash se leva et serra la main du shérif. 
— Merci, Gage. 
Se rappelant les bonnes manières, Hope sourit et tendit la main à son tour. 
— Merci pour tout, shérif. 
— Bonne chance à vous deux, répondit Gage. 
Cash sourit, mais il avait l’air soucieux. 
— Qui sait ce que nous réserve l’avenir…  
Hope acquiesça en silence. 
Sur le parking, son élégant petit coupé gris argent lui sembla déplacé. Il détonnait parmi les véhicules moins sophistiqués adaptés à ces régions montagneuses. Elle ne pouvait même pas le vendre, car il était au nom de son père. Lui encore. Toute sa vie, elle s’était soumise à ses diktats. Il avait décidé de chaque instant de sa vie, depuis le berceau jusqu’à ses fiançailles avec cet homme à l’apparence irréprochable, qui avait pourtant commis le plus odieux des crimes. Elle sentit une bouffée de colère monter en elle, qu’elle étouffa immédiatement. Ce n’était pas le moment. Il fallait oublier ce cauchemar. Il y avait bien plus important à présent. 
Cash la suivit jusqu’à sa voiture, lui ouvrant la portière pendant qu’elle s’installait. De vraies manières de gentleman se dit-elle, surprenantes chez cet homme à l’apparence fruste. Mais il ne fallait pas se fier aux apparences, elle l’avait appris à ses dépens. 
— Je pense que cette voiture ne va pas beaucoup vous servir ici, dit-il. Vu l’état des routes…  surtout celle qui mène chez moi. A ce propos…  
Elle le regarda, attendant la suite, les mains crispées sur les clés. 
— …  mon ranch est assez isolé, je tiens à le préciser. Vous allez peut-être passer une semaine entière sans voir personne, à part ma fille, ma femme de ménage et les journaliers qui viennent travailler à la ferme. Cela ne vous fait pas peur ? 
La tension retomba d’un coup. L’isolement, c’était tout ce qu’il lui fallait. 
— Non, ça ira très bien. 
— Au début oui. De toute façon, j’ai un vieux pick-up que vous pourrez utiliser si vous avez envie d’aller un peu en ville pendant qu’Angie est au collège. Le reste du temps…  
Il haussa les épaules. 
— J’espère que vous aimez les chevaux et les vaches. 
— J’adore les chevaux. Mais je n’ai pas bien l’habitude des vaches. 
— Vous apprendrez à les connaître. Bien, si vous n’avez pas changé d’avis, suivez-moi. Ce serait bien d’arriver avant le bus d’Angie, comme ça, vous aurez le temps de vous installer et de visiter la maison. 
— Merci. Merci pour tout. 
Il plissa les yeux, et une lueur de malice traversa son regard. 
— Attendez de voir ma fille avant de me remercier. 
Cela sonnait presque comme une menace, songea Hope en manœuvrant pour se placer derrière le pick-up de Cash. Puis son humeur changea d’un coup, comme souvent ces derniers temps. A mesure qu’elle roulait, elle se sentait plus légère, presque joyeuse. Le paysage était beau, elle avait un travail. 
Un sourire éclaira son visage pour la première fois depuis des mois. C’était une belle journée de septembre. 
Tout en conduisant, Cash se demandait s’il n’avait pas fait une bêtise en embauchant cette jeune femme en perdition. Mais tout lui semblait préférable à l’idée d’affronter Angie et sa mauvaise humeur permanente. Tout ce qu’il disait ou faisait ne parvenait qu’à attiser son agressivité. 
Pour l’instant, il ne voyait pas d’autre solution. Il se sentait complètement démuni. 
Quand Sandy l’avait quitté, Angie était encore un bébé. D’un seul coup, il avait perdu sa femme et sa fille, parties vivre loin de lui en Arizona. Durant toutes ses années, il leur avait rendu visite le plus souvent possible, mais pas assez à son goût, à cause de la distance et de son travail. Il s’était beaucoup culpabilisé au début, puis, au fur et à mesure qu’Angie grandissait et s’éloignait de lui, il avait plus ou moins renoncé à tisser un lien régulier avec elle. Aujourd’hui, elle vivait avec lui, et toutes ses années de mauvaises relations lui explosaient à la figure. 
Toute communication était devenue impossible entre eux. 
Et voilà qu’il engageait une étrange jeune femme en rupture avec sa famille, enceinte de surcroît, dans l’espoir qu’elle saurait entrer en contact avec sa fille en pleine crise d’adolescence. 
Dans l’espoir qu’elle pallierait ses échecs de père. Car il se sentait entièrement responsable de la situation. Il n’avait aucune excuse, ni la distance, ni son ex-femme, ni rien du tout. Il se demandait s’il avait vraiment l’instinct paternel, s’il avait manqué quelque chose. Pourquoi les autres semblaient-ils réussir et pas lui ? Ces questions le taraudaient, et il ne trouvait pas de réponse. 
Cependant, il ne devait pas oublier qu’Angie venait de perdre sa mère. C’était une terrible épreuve, et il ne savait que faire pour la consoler. Il ne pouvait pas la laisser passer des heures seule dans sa chambre à broyer du noir et à ruminer sa colère. Elle avait besoin de compagnie, et lui travaillait toute la journée. Le ranch lui prenait presque tout son temps et, de toute façon, elle refusait tout ce qu’il lui proposait, comme les jeux, les sorties, ou même de venir l’aider dans le ranch. 
Sa vie était devenue un enfer. Angie n’était pas responsable de la situation, mais il ne pouvait éluder le problème. Elle avait besoin d’aide. 
D’où cette jeune femme de Dallas. Il espérait juste ne pas s’être trompé sur elle. Parmi toutes les personnes qui avaient répondu à son annonce, elle était la plus jeune, et il avait pensé qu’elle serait ainsi plus proche d’Angie, qu’elle pourrait devenir une amie plutôt qu’une gouvernante. 
Même si Angie ne remarquait pas tout de suite la différence. 
   
   
L’endroit était beau, se dit Hope tandis qu’ils quittaient la route goudronnée pour emprunter le chemin de terre qui menait au ranch. Autour d’elle s’étendaient de grands espaces sauvages, des collines boisées et, au loin, de hautes montagnes impressionnantes qui rougeoyaient dans le soleil couchant. 
On apercevait çà et là quelques troupeaux de bétail qui paissaient tranquillement. Elle se sentit heureuse et apaisée. 
La maison à deux niveaux était adossée à un bosquet de grands arbres. Les volets blancs brillaient dans les derniers rayons du soleil, et une grande véranda courait le long de la façade. Des chaises de bois et une balancelle semblaient vous inviter à venir vous asseoir pour admirer le paysage. 
L’ensemble était naturel et sans prétention, mille fois plus accueillant que les pelouses parfaites et les parcs trop léchés dans lesquels elle avait grandi. 
La maison se fondait parfaitement dans le paysage, et seules les barrières qui l’entouraient semblaient indiquer la présence de l’homme dans le paysage alentour. 
Elle se gara à côté du pick-up de Cash et descendit de voiture. Il n’y avait aucun bruit, si ce n’est celui du vent dans les arbres. L’atmosphère était fraîche et revigorante. 
Cash s’approcha d’elle. 
— Bienvenue, dit-il. Entrez et installez-vous. Vous avez des bagages ? 
— Oui, je vais les prendre. 
— Je vais vous aider. 
Elle ouvrit le coffre, révélant une panoplie de sacs et de valises Louis Vuitton. Il lui sembla voir Cash arquer les sourcils, mais elle ne voyait pas bien son visage sous son chapeau. 
Elle n’avait jamais réalisé que ses bagages aussi étaient un marqueur fort de sa classe sociale. Elle en fut gênée. Depuis quelques jours, sa vision étriquée du monde avait complètement changé. 
Emboîtant le pas à Cash, elle monta les marches de la véranda et entra dans la maison. Elle tirait sa petite valise à roulettes et portait son grand fourre-tout à l’épaule. Cash s’était chargé des deux plus grosses valises et les soulevait comme si elles étaient remplies de plumes. 
A l’intérieur, elle découvrit une grande maison avec cheminée et parquets bien cirés, ainsi qu’un imposant escalier en bois qui montait au premier étage. A l’évidence, ce ranch avait connu de belles heures. Ou alors le propriétaire était un habile charpentier. Cash l’escorta à l’étage. 
— La femme de ménage vient trois fois par semaine, vous n’aurez pas à vous occuper de la cuisine ou du ménage. 
Elle en fut soulagée, car elle n’avait jamais vraiment appris à cuisiner ou à entretenir une maison. Parfois, quand elle était lycéenne, elle avait essayé de cuisiner pour ses amis, histoire de voir de quoi elle était capable, mais chez elle toutes ces tâches étaient assurées par les domestiques. Encore une chose à apprendre. Elle se demanda si la femme de ménage pourrait l’aider. 
En haut de l’escalier, Cash lui indiqua la chambre de droite. La pièce était spacieuse et meublée avec simplicité : un lit, un rocking-chair, un bureau avec un miroir. Les murs et les rideaux étaient blancs unis et, sur le sol, de petits tapis à motifs apportaient leurs notes de couleurs vives. 
— Voilà votre chambre, lui dit Cash en posant ses bagages par terre. La salle de bains est juste à côté sur le palier et la chambre d’Angie est en face. Moi je suis de l’autre côté. 
Il jeta un coup d’œil à sa montre. 
— Elle arrive dans une heure. 
— Très bien, je serai prête. 
— Pas elle, dit-il avec un sourire ennuyé avant de disparaître, refermant la porte derrière lui. 
Elle se laissa tomber sur le lit et regarda autour d’elle, se disant que, décidément, la vie pouvait basculer d’un seul coup. Le viol, la fuite, et maintenant son premier vrai travail. Pendant plusieurs semaines, son esprit avait été entièrement occupé par ce qui lui était arrivé et par les conséquences de cet acte horrible. Aujourd’hui, dans ce lieu étrange, dans cette chambre inconnue, elle réalisait que les difficultés étaient loin d’être terminées. 
Le défi à relever était immense. Mais elle était soulagée d’avoir trouvé un travail, et cela lui donnait du courage pour s’atteler à la tâche et faire du mieux qu’elle pouvait. 
Sa première décision fut de retirer son maquillage, d’attacher ses cheveux et d’enfiler un jean. Le reste de sa garde-robe serait inutile ici, totalement hors de propos. Et puis, bientôt, tout serait trop petit. Elle avait déjà du mal à fermer son jean. 
Une vie nouvelle commençait pour elle. 
   
   
En bas, Cash s’installa dans son bureau et alluma son ordinateur. Il referma ses dossiers de comptabilité et commença ses recherches sur Hope. Si son histoire était vraie, il allait vite trouver des preuves. 
Il ne lui fallut guère de temps. Hope Conroy était un nom qui revenait souvent dans les journaux de Dallas. Une photo d’elle au bras de son fiancé, un bel homme à peine plus âgé qu’elle, était publiée à la une en pleine page. Suivait un article sirupeux décrivant les deux fiancés — le futur marié étant promis à un bel avenir politique — , et les familles respectives. En quelques clics, Cash récolta suffisamment d’informations pour comprendre que Hope n’avait pas exagéré en décrivant sa famille. 
La jeune femme apparaissait dans des bals de charité, participait à des actions bénévoles, toujours dans un cadre très huppé. Une seule fois, on la voyait poser aux côtés de SDF dans un quartier pauvre de l’agglomération. 
Il aurait pu trouver encore de nombreuses citations et apparitions de Hope confirmant qu’elle baignait dans le luxe, bien plus qu’il l’avait imaginé. Elle avait notamment participé à des concours de dressage et remporté quelques prix. Dans le Wyoming, tout le monde faisait du cheval, mais le dressage était une discipline totalement inconnue. 
Il s’arrêta, pensif. 
Il avait pris à son service une gouvernante cinq étoiles, une véritable princesse venue du lointain Texas. 
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véritablement préte pour un tel bouleversement ?
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